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Carolina Doménech BelDa*
La circulation de monnaie carolingienne 
dans la péninsule ibérique.
À propos d’un denier de l’atelier de Roda1
Résumé – Les trouvailles de monnaies carolingiennes dans la péninsule ibérique sont peu abon-
dantes, surtout pour les pièces frappées dans la Marche d’Espagne. Cet article présente l’état des 
connaissances sur cette question à propos d’un fragment de denier carolingien trouvé dans les fouilles 
archéologiques du site d’El Tolmo de Minateda (Hellín, Albacete, Espagne). Il s’agit d’une émission 
de Charlemagne de l’atelier de Roda, situé dans la Marche d’Espagne, atelier dont on ne connaissait 
jusqu’à maintenant qu’une seule pièce pour ce souverain franc. Le contexte stratigraphique de ce 
denier apporte une donnée intéressante sur le moment de son utilisation et en fait un des plus anciens 
exemples de la circulation de monnaies carolingiennes dans la Péninsule ibérique.
Mots clés – Numismatique, monnaies carolingiennes, circulation monétaire, péninsule ibérique, 
atelier de Roda, Tolmo de Minateda.
Summary – Carolingian coin finds in the Iberian peninsula are scant, especially those minted in 
the area known as the Marca Hispanica. This article offers a revision of this topic, starting from 
the find of a Carolingian denier fragment during the archaeological excavations in El Tolmo de 
Minateda (Hellín, Albacete, Spain). It is a coin of Charlemagne minted in the Marca mint of Roda. 
Until now only one coin of this king from this mint was known. The stratigraphic context of 
the Carolingian denier carries interesting evidence about the date of its use, and suggests that it is one 
of the earliest examples of Carolingian coin circulation in the Iberian Peninsula.
Keywords – Numismatic, Carolingian coins, Monetary circulation, Iberian peninsula, Roda mint, 
Tolmo de Minateda.
On compte très peu de découvertes de pièces carolingiennes dans la péninsule 
ibérique. Cette rareté se fait plus évidente encore au niveau de la zone frontalière 
connue sous la dénomination de Marche d’Espagne, territoire situé au sud des 
Pyrénées qui fut dominé par les souverains francs2. Dans cette zone, on pourrait
 
*  Área de Arqueología, Universidad de Alicante. Courriel : carolina.domenech@ua.es.
1. Je souhaite remercier Cécile Morrisson et Patrice Cressier d’avoir eu la gentillesse de surveiller 
la traduction de ce texte. Je remercie également Maria Clua pour ses suggestions; et l’équipe 
archéologique du Tolmo de Minateda, spécialement Víctor Cañavate et Sonia Gutiérrez, sans qui 
ce travail n’aurait pas été possible. Le texte a été réalisé dans le cadre du projet de recherche HAR 
2009-11441 du Ministerio de Ciencia e Innovación (MICINN).
2. Bien que la dénomination Marche d’Espagne ait été discutée, nous utilisons ce mot dans ce 
texte dans son sens géographique pour nous référer aux territoires situés au sud des Pyrénées qui 
ont été incorporés à l’Empire carolingien à la fin du viiie siècle et au début du ixe siècle.
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s’attendre à davantage de découvertes de monnaies carolingiennes, mais elles 
y sont plus rares, et plus particulièrement en ce qui concerne les pièces frappées 
dans les ateliers de la Marche3.
Les premières découvertes connues de monnaies carolingiennes dans la pénin-
sule ibérique ne datent que des années 50 du siècle dernier. C’est à cette époque 
qu’ont été publiés les premiers exemplaires, se résumant à quelques pièces seule-
ment, qui se trouvaient, en petit nombre, dans deux trésors de monnaies arabes de 
la période émirale (de la conquête de 711 à la constitution du califat omeyade de 
Cordoue en 929). Le premier a été mis au jour dans le quartier Sagrada Familia 
de Cordoue4. L’autre a été retrouvé dans la péninsule ibérique, mais on ignore 
où exactement5. Comme nous le verrons plus loin, cette association de monnaies 
carolingiennes et de monnaies arabes est attestée dans d’autres lieux du territoire 
européen.
Il faut attendre les années 1980 et les travaux d’A. Balaguer et de M. Crusafont 
pour avoir connaissance des toutes premières découvertes dans les territoires de 
la Marche d’Espagne. En 1984, A. Balaguer publiait celles du territoire catalan, 
ainsi qu’une dizaine d’autres, faites dans la péninsule ibérique et les Îles Baléares6. 
Dans ses travaux ultérieurs7, l’auteur a élargi ce nombre de découvertes à 23, 
auxquelles nous pouvons ajouter aujourd’hui quelques autres, fruits du hasard 
pour certaines et, pour d’autres, de travaux archéologiques8.
A. Balaguer et M. Crusafont ont également montré que parmi les monnaies 
découvertes, très peu de pièces ont été frappées au sein de la Marche d’Espagne, 
et ce malgré la présence dans cette zone de plusieurs ateliers actifs. À l’époque 
de Charlemagne, ce territoire en comptait quatre : à Rosas, Ampurias, Gérone et 
Barcelone. À l’époque de Louis le Pieux, on n’en comptait plus que trois, l’atelier 
de frappe de Gérone ayant disparu. Cette réduction continua sous le règne de 
Charles le Chauve, pour lequel on ne connaît plus que des monnaies frappées à 
Barcelone9. Les premières monnaies connues de ces ateliers n’ont pas été retrou-
vées sur le territoire hispanique, mais en dehors. Les deux deniers, d’Ampurias 
et de Gérone, découverts à Duurstede (Pays-Bas), et les pièces de Louis le Pieux 
frappées à Ampurias et Barcelone, que renfermaient les trésors français de Belvezet 
 
3. Une thèse traitant de l’étude numismatique de ce territoire et de ses ateliers est actuellement 
en cours de préparation ; elle pourra apporter des innovations à cet égard. Je remercie P. Sénac de 
cette information.
4. SantoS 1956.
5. lafaurie 1952, p. 94 suggère que cette découverte a probablement eu lieu dans le comté de 
Barcelone ou de Gérone.
6. Balaguer 1984.
7. Balaguer 1987-1988a-b et 1999.
8. Voir par exemple cruSafont, Joanot 2009, marot 1999, clua 2002, 2008, ainsi que 
la pièce que nous présentons ici-même.
9. Voir les ateliers et les types frappés à chacun d’eux dans Balaguer et al. 1979, Balaguer 1999, 
p. 29 et cruSafont 2009, p. 321-322.
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et Apremont Le Veuillin, sont les premières pièces de provenance certaine qui ont 
été publiées. En territoire catalan, seules 5 pièces frappées dans les ateliers de 
la Marche d’Espagne ont été découvertes : deux oboles de Charles le Chauve 
retrouvées dans les environs de Barcelone10, une autre obole de l’atelier de Roda 
de Louis le Pieux provenant de Rosas11, un denier attribué au même roi et de même 
origine12, et un denier frappé à Roda attribué à Charlemagne apparu à Ampurias13. 
Dans la péninsule ibérique, jamais encore une pièce carolingienne issue d’un atelier 
hispanique n’avait été retrouvée en dehors du territoire sous domination franque, 
jusqu’à la mise au jour de la monnaie que nous étudions ici sur l’établissement 
du haut Moyen Âge d’El Tolmo de Minateda.
Une autre question intéressante sur laquelle il convient de s’arrêter est celle 
de la chronologie de ces monnaies carolingiennes découvertes dans la péninsule 
ibérique. Il s’agit essentiellement d’émissions réalisées à partir du règne de Louis 
le Pieux (814-840). On ne connaissait encore aucune monnaie frappée à l’époque 
de Charlemagne jusqu’à ce que M. Crusafont publie en 1983 une monnaie de 
l’atelier de Roda attribuée à celui-ci. Ce même auteur révélait l’existence d’une 
seconde pièce de ce souverain de l’atelier de Toulouse, retrouvée fortuitement à 
Anserall, tout près du monastère de Sant Serni de Tavèrnoles dans l’Alto Urgell14. 
Dans les deux cas, leur attribution à Charlemagne a été fondée sur des critères 
stylistiques et historiques. À ces critères s’ajoute, pour la monnaie que nous 
présentons, l’argument stratigraphique. Les fouilles archéologiques réalisées de 
façon systématique sur le site d’El Tolmo de Minateda (Hellín, Albacete) ont 
donné lieu à la mise au jour d’un fragment de monnaie de Charlemagne de 
l’atelier de Roda, attestant ainsi pour la première fois de la circulation sur le 
territoire d’al-Andalus de monnaies de Charlemagne.
El Tolmo de Minateda : une cité du haut Moyen Âge
El Tolmo de Minateda (Hellín, Albacete) est un site archéologique du sud-est 
de la péninsule ibérique15 (figure 1). Il est établi sur un emplacement stratégique 
privilégié qui contrôle la voie naturelle de communication vers l’intérieur de 
 
10. cruSafont 1980.
11. Bénezet et al. 2011.
12. Cette découverte publiée par F. Mateu en 1946 avait suscité le doute chez certains chercheurs 
qui la considéraient comme peu fiable, mais elle figure finalement dans la bibliographie la plus 
récente. Voir p. 397.
13. cruSafont 1983.
14. cruSafont, Joanot 2009, p. 237. Type Prou 801 variant.
15. Le Tolmo de Minateda a commencé à être fouillé en 1988 dans le cadre d’un projet de 
recherche financé par la Dirección General de Educación, Ciencia y Cultura, de la Junta de 
Comunidades de Castilla-La Mancha. À ce projet participent l’Université d’Alicante et le Musée 
d’Albacete. Il a été déclaré Parc Archéologique de la Province d’Albacete en 2012 (aBaD et al. 2012) 
par le décret 81/2012 du 26/04/2012 [2012/6577].
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la Péninsule et la zone côtière du Sud-Est, au croisement d’anciennes routes de 
communication dûment documentées à partir de milliaires romains16.
Figure 1 - Carte de situation d’El Tolmo de Minateda et emplacement du quartier emiral.
La localisation de cette cité a permis des établissements humains au cours 
du temps. Nous constatons d’importants vestiges qui nous signalent une longue 
occupation. La séquence d’occupation d’El Tolmo de Minateda a son origine 
au moins à la période néolithique, si nous tenons compte de la chronologie du 
sanctuaire rupestre de l’abri de Minateda, dans lequel nous pouvons trouver des 
peintures de style levantin. Ces établissements ne sont pas continus dans le temps, 
puisque nous avons documenté des ruptures dans l’habitat. Nous pouvons constater 
un établissement de l’âge du bronze, datant du iiie millénaire av. J.-C. et une phase 
préromaine qui correspond à un oppidum ibérique transformé en municipium romain 
de la période d’Auguste17. Cette ville a été abandonnée autour du iie siècle av. J.-C., 
et n’a pas été réoccupée jusqu’à la période wisigothique quand, à la fin du vie siècle 
ou au début du viie siècle, dans le cadre du conflit qui a opposé les Wisigoths et 
les Byzantins, une importante activité urbaine de construction s’y est manifestée. 
Les données archéologiques montrent l’ampleur de l’intervention urbaine wisi-
gothe qui peut être considérée comme un projet ex novo. À ce moment là, toute 
la surface de la colline s’urbanise et on observe la création d’un grand complexe 
16. Voir SillièreS 1982 et 1990. Il s’agit de la chaussée romaine qui reliait Complutum (Alcalá de 
Henares, Madrid) à Carthago Nova (Carthagène) qui croise en ce point la voie transversale qui, 
depuis Valence, mène à la haute Andalousie (aBaD et al. 1998).
17. aBaD 1996.
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monumental religieux et administratif constitué par une basilique et un palatium 
dans la partie haute de la ville, autour de laquelle se développe un cimetière ad 
sanctos, tandis qu’une nouvelle muraille est bâtie dans l’accès principal, englobant 
les ruines de fortifications ibériques et romaines18. Son emplacement stratégique 
dans le principal axe de communication entre Toletum (Toledo), siège royal wisi-
gothique et Carthago Spartaria (Carthagène), capitale byzantine, a déterminé 
son érection comme centre épiscopal. Actuellement est en effet communément 
acceptée l’identification d’El Tolmo de Minateda au siège épiscopal d’Eio/Elo, 
créé par la monarchie wisigothique au début du viie siècle, conjointement avec 
celui de Begastri, pour intégrer les territoires dépendant des sièges d’Ilici et de 
Carthago Spartaria qui restaient encore sous domination byzantine19.
La ville wisigothique était encore habitée au moment de la conquête arabo-
berbère de 711, et a subsisté durant la première période islamique. Jusqu’à la fin 
du viiie siècle ou au début du siècle suivant, la partie monumentale où se trouvaient 
la basilique et le palatium wisigothiques a connu une importante évolution urbaine 
planifiée : il a été construit un quartier musulman sur le groupe épiscopal. Sous son 
nom arabisé, Madīnat Iyyuh qui est resté dans le toponyme Minateda, la ville 
est mentionnée dans le célèbre Pacte de Teodomiro, pacte de soumission signé 
l’an 713 par ‘Abd al-’Azīz Ibn Mūsà et le dux Teodomiro (Theudimer). Ce pacte, 
le seul connu en détail pour tout al-Andalus, signifiait la soumission d’une vaste 
région du sud-est de l’Hispania, qui a été désignée à partir de ce moment-là 
dans les sources arabes comme Kūra de Tudmīr (la province de Teodomiro). 
L’établissement fut habité sans interruption jusqu’au ixe siècle20. Lors de son 
utilisation, ce quartier a subi quelques rénovations et réformes traduisant d’un 
côté des changements fonctionnels, et d’un autre côté un processus de concentra-
tion des espaces domestiques qui tendent à devenir de plus en plus complexes21. 
La cité est complètement abandonnée à une date non précisée du ixe siècle, 
avant l’instauration du Califat du Cordoue en 929 apr. J.-C.22.
La plupart des monnaies collectées sur le site d’El Tolmo de Minateda provien-
nent des couches du haut Moyen Âge. Elles ont été exhumées principalement 
dans des contextes d’occupation, de transformation, d’abandon et de destruction23. 
Les plus nombreuses sont les monnaies romaines, les bronzes du Bas-Empire, 
du iiie et surtout du ive siècle apr. J.-C., qui ont circulé, déjà très usés, dans la cité 
du haut Moyen Âge.
18. gutiérrez, cánovaS 2009.
19. gutiérrez 2000 ; gutiérrez et al. 2005.
20. gutiérrez 2011.
21. gutiérrez 2008 ; gutiérrez, cañavate 2010.
22. Ces niveaux du haut Moyen Âge du site archéologique ont donné lieu à une vaste bibliographie, 
détaillée dans les dernières publications, particulièrement gutiérrez 2011 et aBaD et al. 2012.
23. Sur les monnaies d’El Tolmo de Minateda et leur contexte voir Doménech, gutiérrez 2005, 
2006 ; Doménech 2009, 2010 ; gutiérrez, Doménech sous presse. Ces monnaies sont conservées 
au Musée d’Albacete.
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Parmi les monnaies du haut Moyen Âge, figure un bronze byzantin de la 
série croix/delta avec une valeur de 4 nummi (planche I, 7). Il a été identifié par 
M. Lechuga comme une émission locale de Carthago Spartaria, la capitale byzan-
tine, d’où proviennent la plupart des pièces connues de cette série. Ces petits bronzes 
byzantins ont été datés par les contextes archéologiques entre la seconde moitié 
du vie siècle et début du viie siècle24. Ont été exhumés également six tremisses 
wisigoths d’Ervigio, d’Égica, de Witiza et du règne commun d’Égica et Witiza, 
tous datés d’entre les années 680 et 710 apr. J.-C. (planche I, 1-6)25.
Les monnaies islamiques récupérées jusqu’à présent sont au nombre de vingt-
quatre, dont dix sont des dirhams d’argent et le reste sont des fulus de cuivre26. 
La plupart des dirhams appartiennent aux émissions d’al-Andalus, principalement 
de la première moitié du ixe siècle27. Nombre d’entre eux sont apparus coupés en 
fragments d’un quart de pièce. En plus ont aussi été trouvés un dirham abbasside 
au nom du calife Hārūn al-Rashīd, daté d’entre les années 795 et 802 apr. J.-C., 
et le fragment d’une monnaie carolingienne que nous décrivons ci-dessous.
La monnaie carolingienne et son contexte
Pendant la fouille des niveaux islamiques d’El Tolmo de Minateda a été récu-
péré un fragment d’environ la moitié d’une monnaie d’argent qui s’est avéré être 
un denier carolingien (figures 2 et 3). Il s’agit d’une émission de Roda, atelier de 
frappe situé dans la Marche d’Espagne, dont on ne connaissait jusqu’alors qu’une 
seule pièce, trouvée près d’Ampurias et publiée par M. Crusafont28 (figure 4). 
Cet auteur a démontré qu’il s’agissait d’une monnaie de Charlemagne.
Le droit de la monnaie qui fait l’objet de notre étude se présente dans un très 
mauvais état de conservation qui ne permet de lire qu’une partie de la légende : 
+ CA […] FR; tandis qu’au revers on trouve une partie du monogramme KAROLVS 
entouré par le nom de l’atelier de frappe: [+] RO • D + [DA].
Le revers de la monnaie présente les lettres très espacées: dans la moitié conser-
vée de la pièce n’apparaissent que trois des lettres correspondant à l’atelier de 
frappe. Il est donc tout à fait possible que dans l’autre moitié figurent les deux 
manquantes et la croisette initiale, auxquelles peut-être, pourrait être ajoutée quelque 
ponctuation entre les lettres. Cette caractéristique du large espacement se produit 
également dans l’autre exemplaire connu de cet atelier attribué à Charlemagne. 
Tous les deux ont été frappés avec des coins différents, comme on peut le voir par 
la dissemblance de graphie, et par la position distincte du point qui dans l’exem 
 
24. lechuga 2000 ; lechuga, ménDez 1991.
25. Doménech 2002 et Doménech, gutiérrez 2005.
26. quelques fulus, planche I, nos 13-18.
27. Sur leur contexte et leur fragmentation voir Doménech, gutiérrez 2006.
28. cruSafont 1983, p. 125-135.
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Figure 2 - Denier de Charlemagne de l’atelier de Roda 
trouvé dans les fouilles d’El Tolmo de Minateda.
       
Figure 3 - Proposition de restitution de la monnaie d’El Tolmo de Minateda.
       
Figure 4 - Monnaie attribuée à Charlemagne et frappée à l’atelier de Roda 
publiée par M. Crusafont (2009, p. 321, nº 1803).
plaire publié par M. Crusafont sépare le R du O, tandis que, dans notre monnaie, 
il se situe entre le O et le D29. Néanmoins les deux pièces présentent quelques 
similitudes épigraphiques comme une croix après le premier D.
La pièce présente un module de 20 mm et un poids de 0,5 g. étant donné qu’il 
s’agit d’un fragment d’environ une demi-monnaie, le poids de la monnaie complète 
devrait être de l’ordre de 1 g. Ce poids, un peu faible pour les deniers carolingiens, 
s’adapte parfaitement à la métrologie des deniers frappés sur le territoire de 
la Marche d’Espagne. Selon M. Crusafont, ceux-ci échappent à l’étalon métro-
logique des deniers reformés carolingiens : les monnaies de Charlemagne étudiées 
par lui ont des poids de 1,38 g pour l’atelier de Gérone, 1,01 g pour une pièce 
29. Sur l’utilisation de points et autres marques sur les monnaies de Charlemagne voir 
couplanD 2005, p. 218.
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d’Ampurias et 1,21 g pour celles frappées à Barcelone30. Le poids moyen pour 
ces trois exemplaires complets est de 1,2 g, ce que M. Crusafont a donné comme 
l’estimation la plus probable de leur masse bien que l’échantillon soit nettement 
insuffisant. Selon cet auteur, ce poids, clairement inférieur à celui des monnaies 
d’autres ateliers de frappe de l’empire, semble maintenir pour les émissions de 
la Marche d’Espagne l’étalon métrologique carolingien antérieur à la réforme 
de Charlemagne31. Pour l’atelier de Roda, on ne connaît pas de pièces entières : 
le poids de l’exemplaire incomplet trouvé à Ampurias est de 0,94 g ou de 0,80 g32, 
et la demi-monnaie d’El Tolmo de Minateda pèse 0,5 g, soit environ 1 g si elle 
était complète.
La fragmentation de la monnaie que nous présentons a été effectuée de sorte que 
la coupure n’a pas un bord droit mais irrégulier, avec plusieurs saillants et entrants. 
Ce mode de partition est similaire à celui qui a été pratiqué sur d’autres pièces 
d’argent islamiques trouvées à El Tolmo de Minateda (planche I, 9-12). En effet, 
la plupart de ces monnaies d’argent sont des fragments, à l’exception de deux 
exemplaires, dont un dirham abbasside du calife Hārūn al-Rashīd (planche I, 8). 
La pratique de fragmentation est fréquente dans al-Andalus omeyyade, non seule-
ment à la période califale, quand l’absence d’émissions de cuivre pourrait expliquer 
ce phénomène pour obtenir de la monnaie fractionnaire, mais aussi pendant l’émirat 
lorsqu’il y a en circulation de la monnaie de cuivre33. Cette fragmentation a porté 
non seulement sur les pièces anciennes, mais aussi sur des exemplaires qui avaient 
quitté l’atelier de frappe peu de temps auparavant, comme cela a été documenté à 
El Tolmo de Minateda34. Le denier carolingien étudié ici, a dû circuler conjointement 
avec les dirhams et s’intégrer parfaitement dans la masse monétaire en circulation 
de la cité. Il a été coupé sous la forme d’une fraction régulière et reconnaissable 
d’une demi-pièce, subissant le même processus de fragmentation que les dirhams 
de l’émirat omeyyade.
Cette monnaie a été trouvée dans un axe de circulation que nous avons nommé 
« rue du Nord », dans une couche de la période islamique datée du ixe siècle35 
(figure 5). Bien que ces contextes de circulation puissent sembler peu fiables, 
la position de cette couche dans la séquence stratigraphique générale du site 
suggère qu’il s’agit de l’une des strates les plus anciennes parmi celles qui sont 
30. cruSafont 1982, p. 26-27.
31. cruSafont 1983, p. 128.
32. Le premier chiffre est celui de la publication de 1983 où M. Crusafont donne un poids de 0,94 g 
et un module de 18,5 mm. Dans le catalogue de 2009, où la pièce figure comme unique, le poids 
est 0,80 g et le module 22 mm.
33. En l’absence d’émissions en or, le dirham était la plus forte valeur dans le système monétaire 
de l’émirat d’al-Andalus. C’était donc, la monnaie fiscale avec laquelle l’État recueillait les impôts. 
Sa haute valeur détermine sa dynamique circulatoire et explique la pratique de couper les pièces pour 
obtenir de la monnaie fractionnaire ou divisionnaire.
34. Doménech, gutiérrez 2006, p. 360-361.
35. UE : 63277.
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datées du ixe siècle, proche des premières constructions du quartier islamique36. 
Au-dessus de celle-ci, nous en retrouvons d’autres correspondants aux niveaux 
d’effondrement et d’abandon de la cité émirale de la deuxième moitié du ixe siècle 
(figure 6). Si nous tenons compte du fait que les premières constructions islamiques 
d’El Tolmo de Minateda sont datées au plus tôt de la fin du viiie siècle, ou plus 
probablement au début du ixe siècle, on peut alors voir que la monnaie carolingienne 
aurait dû être perdue à un certain moment de la première moitié du ixe siècle. 
Cette donnée permet de proposer son attribution à Charlemagne. La possibilité qu’il 
s’agisse d’une monnaie émise sous le gouvernement de Charles le Chauve est moins 
probable à partir du contexte, car ce monarque émit les séries au monogramme 
après l’édit de Pîtres de 864 et avant cette date dans les ateliers de Bourges, Melle, 
36. Le contexte du matériel céramique de cette couche illustre le passage de la phase II (abandon 
et spoliation du complexe épiscopal, et nivellement et construction du quartier islamique) à la phase III, 
(occupation et abandon du quartier islamique). Voir figure 6. Sur ces matériaux céramiques voir 
gutiérrez et al. 2003 et amoróS et al. 2012.
Figure 5 - Localisation de la monnaie carolingienne d’El Tolmo de Minateda.
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Sens et Toulouse37. Avec une telle date d’émission, le fragment de monnaie n’aurait 
pas pu circuler dans l’établissement avant le dernier tiers du ixe siècle (en admettant 
la date de 864) ou, en tout cas, la seconde moitié du ixe siècle. Ajoutons encore que, 
jusqu’à présent, aucune monnaie frappée dans la seconde moitié du ixe siècle 
n’a été trouvée sur le site, la pièce la plus tardive étant un fragment de dirham 
d’al-Andalus frappé entre les années 844 et 853 apr. J.-C. et trouvé dans une couche 
d’utilisation de la dernière phase38. L’atelier de frappe fournit une autre donnée 
importante, dont il faut tenir compte : en effet, pour le règne de Charles le Chauve 
ne sont connues, pour le moment, que les monnaies frappées dans l’atelier de 
Barcelone, d’un type différent de celui au monogramme qui sont facilement 
différentiables de celles de Charlemagne.
37. G. Sarah (2010) a démontré que, dans ces ateliers, Charles le Chauve émit les séries au 
monogramme pendant la première période (840-864).
38. Ce dirham a été trouvé à l’intérieur d’une maison du quartier émiral près d’un ensemble 
céramique datant de la seconde moitié du ixe siècle. Voir Doménech, gutiérrez 2006, p. 360-362.
Figure 6 - Séquence stratigraphique générale d’El Tolmo de Minateda 
et position de la monnaie carolingienne.
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Ce contexte stratigraphique apporte encore une donnée intéressante sur le 
moment d’usage de ce denier carolingien. A. Canto a récemment suggéré que 
la chronologie d’arrivée du numéraire carolingien dans la péninsule ibérique pour-
rait se concentrer sur la deuxième moitié du ixe siècle apr. J.-C.39. Or, le contexte 
stratigraphique du denier carolingien trouvé à El Tolmo de Minateda laisse sup-
poser une chronologie légèrement antérieure : la première moitié du ixe siècle. 
Cela nous indique qu’il s’agit d’un des exemples plus anciens de la circulation 
monétaire carolingienne dans la péninsule ibérique. Les données fournies par 
la contextualisation stratigraphique de cette pièce permettent aussi de faire quelques 
considérations sur le vieux problème d’attribution des émissions avec monogramme 
à Charlemagne ou à Charles le Chauve.
Charlemagne versus Charles le Chauve
Les pièces qui portent une croix au droit avec la légende CARLVS REX FR, 
et au revers le monogramme KAROLVS entouré d’une légende avec l’atelier de 
frappe, correspondent au type établi par Charlemagne vers 793-794. Maintenu 
jusqu’en 812, celui-ci fut ensuite remplacé par d’autres symbolisant l’autorité 
impériale40. Ce type a été repris par la suite par Charles le Chauve après l’édit 
de Pîtres de 864 et avant cette date dans les ateliers de Bourges, Melle, Sens et 
Toulouse41. L’utilisation d’un même type par les deux monarques a soulevé de 
nombreux débats d’attribution à l’un ou à l’autre, et même à d’autres rois Charles 
leur ayant succédé.
Cette attribution s’est d’abord appuyée sur des critères stylistiques pas toujours 
admis42. Mais en 1852, L. de Coster résumait les différentes positions des cher-
cheurs à ce sujet et apportait de nouvelles informations avec la publication des 
monnaies retrouvées dans un lieu situé à proximité de Duurstede, aux Pays-Bas. 
La découverte de monnaies au monogramme dans cette ville, détruite par les vikings 
à l’époque de Louis le Pieux, ne laissait plus place au doute quant à l’attribution 
de ces émissions à Charlemagne. Parmi les pièces retrouvées près de Duurstede, 
il y avait deux deniers, en bon état de conservation, frappés à Gérone et à Ampurias, 
au sein de la Marche d’Espagne. Bien que certains chercheurs, comme M. Prou43, 
n’aient pas considéré cet argument comme complètement probant, avançant que 
39. canto 2012, p. 72.
40. Selon J. Lafaurie (1976, p. 67), l’émission des monnaies à la titulature impériale commence 
au moment où l’empereur byzantin Michel Ier reconnaît le titre d’empereur à Charlemagne en 812, 
alors que S. Coupland (2010-1) tend à situer un peu plus tard l’émission impériale, vers 813. À l’heure 
actuelle, il semble peu probable que l’émission des monnaies à la titulature impériale commence dans 
quelques ateliers à partir du Capitulaire de Thionville de Noël 805, comme le pense Ph. Grierson (1965).
41. Voir n. 37.
42. grierSon 1965, p. 524-527, grierSon, BlackBurn 1986. Plus récemment Sarah 2010.
43. prou 1892, p. V et suiv.
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la cité n’avait pas totalement disparu, il est aujourd’hui admis que les nombreuses 
pièces au monogramme mises au jour à Duurstede, plusieurs découvertes récem-
ment, sont bien des émissions de Charlemagne. Les travaux de S. Coupland ont 
montré que ce territoire a connu son plein essor sous les règnes de Charlemagne 
et de Louis le Pieux44, et a commencé à décliner considérablement à partir de 84045. 
Il y a quelques monnaies de Lothaire (840-855) et des imitations locales déjà 
présentes dès le règne de Louis le Pieux, mais à l’époque de Charles le Chauve, 
Duurstede ne semble pas être déjà sous domination carolingienne.
On admet actuellement une frappe sous les deux règnes et, hors contexte, il est 
parfois difficile de préciser l’attribution à Charlemagne ou à Charles le Chauve46. 
Si cette attribution a été fondée de prime abord sur des critères stylistiques 
pas toujours admis, dans le cas précis des deniers frappés au sein de la Marche 
d’Espagne, M. Crusafont s’appuyait sur des critères historiques et suivait les 
arguments de J. Botet pour les attribuer à Charles le Chauve47, contrairement à 
la thèse défendue par la majeure partie de l’historiographie française qui les attri-
buaient à Charlemagne. Toutefois, peu de temps après, il démontrait lui-même 
que ces deniers au monogramme appartenaient bien au règne de Charlemagne, 
fondant cette attribution sur la découverte à Duurstede de deniers au monogramme 
frappés à Gérone et à Ampurias, ainsi que sur la mise au jour à Barcelone d’oboles 
de Charles le Chauve frappées dans cette même ville, d’un type différent de celui 
au monogramme. Cette dernière découverte ouvrait donc de nouveau la voie aux 
hypothèses d’attribution des deniers au monogramme à Charlemagne48.
À ces arguments s’ajoute à présent, pour la monnaie d’El Tolmo de Minateda, 
l’argument stratigraphique, qui nous permet d’attribuer cette pièce à Charlemagne. 
Si le contexte général du site, où aucune monnaie frappée dans la seconde moitié 
du ixe siècle n’a été trouvée, suggère qu’il ne s’agit pas d’une émission de Charles 
le Chauve, le contexte particulier de la pièce, à savoir un niveau de circulation 
d’une rue, au-dessus de laquelle ont été documentées d’autres couches antérieures 
à l’abandon de la cité au milieu du ixe siècle, semble confirmer également cette 
théorie. étant donnée la position stratigraphique de la monnaie dans une couche 
datant de la première moitié du ixe siècle, il semble peu probable qu’elle ait été 
frappée par Charles le Chauve, étant donné que ce monarque cède à l’évêque 
Frodol le tiers du bénéfice de la monnaie du comté de Barcelone en 86249, à savoir 
44. Voir couplanD 1988, 2002, 2005, 2007 et 2010-2.
45. Les causes de ce déclin sont décrites dans l’ouvrage de couplanD 2010-2, p. 101-103.
46. Sur cette question voir couplanD 2005, p. 219 et Depeyrot 2008, p. 37. Récemment 
G. Sarah (2010) a réussi à établir de nouveaux critères pour distinguer les émissions en combinant 
l’étude des ateliers avec d’autres données numismatiques comme la composition des trésors et la loi 
des monnaies.
47. cruSafont 1980, p. 49.
48. cruSafont 1982, p. 27 et 1983.
49. cruSafont 1996, p. 57.
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deux ans avant l’édit de Pîtres que reprend les émissions du monogramme50. En fait, 
c’est à ce moment que commencent à être frappées au sein de la Marche d’Espagne 
les pièces dites de transition avec un monogramme non déchiffré et dont l’autorité 
émettrice ne semble pas être celle des rois francs51.
L’argument stratigraphique visant à déterminer l’attribution des pièces au mono-
gramme à Charlemagne ou à Charles le Chauve suscité par les découvertes de 
Duurstede et utilisé récemment sur les trouvailles de Paule (Finistère)52, s’avère 
significatif dans le cas d’El Tolmo de Minateda. En ce qui concerne les autres 
découvertes, dont on ignore le contexte archéologique, il semble difficile de les 
attribuer à l’un ou à l’autre. C’est le cas pour plusieurs découvertes pyrénéennes, 
notamment les deniers émis par l’atelier Metvllo trouvés à Llívia (Cerdagne), 
Vinçà (Conflent) ou dans la zone de Gérone53. Ils ont tous été attribués à Charles 
le Chauve, sur des critères de style. Toutefois, comme A. Balaguer le précise à 
juste titre, il ne faut pas écarter l’hypothèse de leur appartenance au règne de 
Charlemagne, notamment dans le cas des deux premiers54. Il en va de même 
pour les deniers retrouvés dans les trésors de Castell Roselló à Perpignan ou de 
Sagrada Familia à Cordoue. Le fait que l’atelier de Roda ne semble pas avoir 
émis monnaie sous le règne de Charles le Chauve est une autre question qu’il 
convient de considérer.
L’atelier de Roda
Il est aujourd’hui admis que cet atelier, figurant sur les monnaies carolingiennes 
comme RODDA, se trouvait à l’emplacement de l’ancienne Rosas (figure 7). 
Toutefois, sa localisation a longtemps fait l’objet de nombreuses hypothèses, l’une 
d’elles le situant même en territoire franc au nord des Pyrénées55.
L’existence d’un atelier portant le nom de Rodas en territoire catalan à l’époque 
wisigothe56 et le maintien des ateliers wisigoths à l’époque carolingienne57 ont 
permis de faire le rapprochement entre la Roda wisigothe et la carolingienne. 
50. Bien qu’à certains ateliers comme Sens, Melle, Bourgues et Toulouse, ce type commence 
à être émis a partir de 840. Voir Sarah 2010.
51. clua 2008, p. 79. Selon M. Crusafont (2002, p. 275) ces nouveaux types ont été introduits 
par l’évêque Frodol. Voir aussi SanahuJa 2006, cruSafont 2007.
52. Voir Sarah et al. 2011.
53. Balaguer 1987-1988b, nos 20-22, p. 317-320.
54. Balaguer 1987-1988b, p. 317.
55. A. Engel et R. Serrure (1890, p. 127) le situaient à La Rodde française, tandis que J. Botet 
(1908-1911, p. 12) évoquait sa possible localisation dans le comté de Rodez.
56. À l’époque wisigothe, deux ateliers aux noms très similaires ont frappé de la monnaie : 
Roda en Bétique et Rodas en Tarraconaise. Pour les ateliers portant le nom de Roda à l’époque 
wisigothe, voir Balaguer 1981-1983 et 1983, et vico et al. 2006, p. 178 et 212.
57. Le seul atelier de la Marche d’Espagne qui ne compte pas un passé wisigoth est celui 
d’Ampurias. Pour en savoir plus à ce sujet, voir Balaguer 1981-1983 et 1983.
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Cet atelier frappa de la monnaie à l’époque wisigothe, sous le nom de Rodas58, 
avec ceux de Narbonne, Gérone et Barcelone. Tous quatre continuèrent à fonction-
ner sous la domination carolingienne, bien que l’identification de la Roda wisigothe 
avec la Roda carolingienne ait été remise en question par M. Crusafont. Selon lui, 
le manque d’importance de l’établissement à l’époque carolingienne et sa proxi-
mité avec Ampurias, atelier actif sous Charlemagne et Louis le Pieux, poussaient 
à envisager d’autres localisations possibles, comme Roda de Ter, près de Vic, 
ou Roda de Isábena, dans le comté de Ribagorza. Cette dernière option est d’ailleurs 
58. À l’époque wisigothe, l’atelier de Roda a frappé monnaie à deux périodes : tout d’abord 
sous les règnes de Léovigilde, Récarède et Wittéric de la fin du vie siècle à l’an 610, et ensuite, 
de 687 à 710, sous les règnes d’Égica et Witiza. À l’époque d’Achila, le dernier roi wisigoth ayant 
gouverné dans cette zone, les ateliers de Gérone et de Narbonne ont continué à fonctionner, mais 
on ne connaît aucune émission de Barcelone ou de Rosas.
Figure 7 - Ateliers de frappe en Marche d’Espagne pendant le règne de Charlemagne.
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celle qu’il considéra à un moment comme la plus probable59. Toutefois, le peu 
d’envergure de ce lieu à l’époque qui nous occupe semble contredire cette hypo-
thèse. En effet, ce n’est qu’à partir de l’année 957 qu’il gagne en importance, 
une fois élevé au rang de diocèse par les comtes de Pallars et Ribagorza60, au 
détriment d’Urgell. Les découvertes monétaires dans la zone de l’Ampurdan, 
où se situe Rosas, la préexistence de l’atelier wisigoth et sa localisation dans 
un comté différent de celui d’Ampurias, celui de Peralada, appuient la thèse de 
l’identification de la Roda carolingienne avec le site de Rosas61. Actuellement 
la localisation à Rosas n’est plus guère discutée.
Le nombre de pièces carolingiennes connues de l’atelier de Roda était, jusqu’à 
la découverte d’El Tolmo de Minateda, limité à trois, deux sans provenance 
certaine : une monnaie de Louis le Pieux conservée au Cabinet des Médailles de 
la Bibliothèque nationale de France à Paris et la pièce de Charlemagne publiée 
par M. Crusafont à laquelle nous nous sommes intéressée précédemment ; et une 
obole de Louis le Pieux trouvée dans le Rhône à une quinzaine de kilomètres au 
sud de Lyon62. Il convient d’ajouter à celles-ci l’annonce faite par F. Mateu63 de 
la découverte à Rosas d’une pièce carolingienne de Louis le Pieux du même atelier 
« semblable à celle décrite par Botet I, p. 11 num. 8 »64. C’est une découverte 
intéressante qui, si elle est validée, pourrait constituer un indice supplémentaire 
pour confirmer l’identification de cet atelier puisque cette pièce a été retrouvée sur 
son lieu présumé de frappe. À ces découvertes, trois certaines et une encore dou-
teuse, s’ajoute à présent la monnaie retrouvée sur le site d’El Tolmo de Minateda.
Si l’on s’en tient aux preuves numismatiques, la production de l’atelier de 
Roda, ainsi que celle des autres ateliers de la Marche d’Espagne, a dû être très 
limitée65. Le faible nombre de pièces parvenues jusqu’à nous semble suggérer un 
volume réduit d’émissions, et, selon A.M. Balaguer66, les besoins de monnaie 
ont dû être couverts par des deniers carolingiens frappés dans des ateliers au nord 
59. La discussion sur les possibles localisations de cet atelier dans cruSafont 1981-1983, 1982, 
p. 29 et 1983, p. 131. Récemment Bénézet et al. 2011.
60. palol 1999, p.393.
61. cruSafont 1981-1983, p. 103. Selon A. Balaguer, le comté de Peralada devait revêtir une 
importance bien précise à l’époque carolingienne car il est mentionné à maintes reprises dans 
les sources écrites. Voir Balaguer 1999, p. 27. 
62. Sur cette obole voir Bénézet et al. 2011.
63. mateu 1946, p. 13, n. 24.
64. La pièce décrite par J. Botet est celle conservée au Cabinet des Médailles de la Bibliothèque 
nationale de France. Cette découverte n’a pas été retenue car elle était considérée comme peu fiable, 
tant par M. Crusafont (1983, n. 19) lors de sa publication d’un type inédit de ce même atelier, que par 
A. M. Balaguer (1984, addenda) dans son recueil de découvertes de monnaies carolingiennes en 
Catalogne. Elle l’a reconsidérée par la suite (Balaguer 1999, p. 37).
65. Le recueil de monnaies d’ateliers hispaniques réalisé par M. Crusafont en 1982 ne contenait 
que 7 monnaies de Charlemagne et 19 de Louis le Pieux.
66. Balaguer 1987-1988a, 326 et 1999, p. 29 et 34.
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des Pyrénées, pour certains, très productifs67. Parmi les monnaies carolingiennes 
mises au jour dans la péninsule ibérique, il est assez fréquent de retrouver des 
pièces produites dans des ateliers du Languedoc et de la Provence, ce qui 
pousse M. Crusafont à supposer à l’existence d’une certaine forme de commerce68. 
Toutefois, M. Crusafont et A. Balaguer pensent, étant donné le manque de décou-
vertes de monnaies frappées en la Marche d’Espagne, leur faible poids et leur style, 
que la présence de monnaies carolingiennes dans ce territoire pourrait attester non 
pas l’existence d’échanges, qui devaient être bien rares, mais plutôt le mouvement 
des armées franques. Suivant cette idée, ils ont proposé l’hypothèse qu’il s’agis-
sait d’émissions à caractère belliqueux trouvant leur origine dans les différentes 
campagnes militaires des armées carolingiennes sur le territoire péninsulaire. 
La conquête de Barcelone en 801 ou les campagnes menées dans la zone de Tortose 
par Louis le Pieux expliqueraient, selon eux, pourquoi la plupart des pièces frappées 
dans des ateliers de la Marche d’Espagne ont été retrouvées sur le territoire français : 
les troupes les auraient en effet ramenées avec elles lors de leur retour dans leur 
lieu d’origine69. Cet argument n’est en revanche pas valable pour l’atelier de Roda, 
car on connaît pour le moment un seul exemplaire retrouvé au nord des Pyrénées : 
une obole de Louis le Pieux trouvée dans le Rhône à une quinzaine de kilomètres au 
sud de Lyon 70. En outre, comme le signale M. Crusafont71, l’existence d’émissions 
de cet atelier durant deux règnes, celui de Charlemagne et celui de Louis le Pieux, 
indique qu’il ne s’agit pas d’un atelier éphémère à caractère militaire, mais d’un 
atelier ayant perduré.
La circulation de monnaie carolingienne dans la péninsule ibérique
Les découvertes de monnaies carolingiennes dans la péninsule ibérique ont mis 
en évidence essentiellement trois zones de circulation : la frange septentrionale, 
l’Andalousie et la Catalogne actuelle72. Celles de la zone nord proviennent de 
fouilles archéologiques et présentent une chronologie tardive, située entre la fin 
du xe siècle et le début du xie siècle, époque à laquelle la présence franque dans 
cette zone se fait sentir essentiellement à travers l’ordre de Cluny et l’organisation 
des chemins de pèlerinage vers Saint-Jacques-de-Compostelle. quatre pièces sont 
parvenues jusqu’à nous : deux deniers au type carolingien au nom de Guillaume 
Sanche de Bordeaux, mis au jour à l’ermitage de Santa Elena à Irun, un denier de 
67. Un nombre significatif de pièces de l’atelier de Melle a été retrouvé en péninsule Ibérique. 
On en connaît 8 ; 5 d’entre elles l’ont été en Catalogne, et les 3 autres à Irun, à Saint-Jacques-
de-Compostelle et aux alentours de Séville, respectivement. Sur ces trouvailles et la bibliographie 
correspondante, voir Balaguer 1999, p. 36-38, et clua 2008, p. 81.
68. cruSafont 2004, p. 234.
69. Balaguer 1999, p. 34-35 ; cruSafont 1983, p. 129 et cruSafont, Joanot 2009, p. 236.
70. Bénezet et al. 2011.
71. cruSafont 1981-1983, p.103.
72. Recueil des découvertes jusqu’en 1999, avec la bibliographie correspondante et leur localisation 
graphique dans Balaguer 1999, p. 36-39.
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Melle portant le nom de Charles trouvé à Ibañeta, en Navarre, et un autre denier 
du même atelier découvert lors de fouilles à la cathédrale de Saint-Jacques- 
de-Compostelle.
Les monnaies de la zone andalouse sont des pièces isolées découvertes par 
hasard, et des pièces thésaurisées dans des dépôts de monnaie arabe. Frappées 
au ixe siècle, elles sont plus anciennes que celles de la zone septentrionale. Il y a 
trois pièces isolées, deux d’origine incertaine : un fragment de monnaie de Louis 
le Pieux au type Christiana Religio, qui se trouvait incrusté dans un dirham de 
l’émir andalou ‘Abd al-Raḥman II de 230 H/840 apr. J.-C. en guise de métal pour 
compléter le poids de la pièce73; et une obole d’un type inédit, attribuée à Pépin II 
d’Aquitaine d’après l’existence d’un denier au même type déjà attribué à ce 
monarque74. La troisième pièce isolée est un fragment de denier portant le nom 
d’Eudes, émis à Angers et retrouvé dans la région de Séville75. La monnaie thésau-
risée est beaucoup plus abondante et a été retrouvée dans deux trésors. Le premier, 
connu comme Sagrada Familia, a été retrouvé à Cordoue. Il contenait vingt frag-
ments et trois pièces entières de monnaie carolingienne : cinq deniers de Louis 
le Pieux, un denier et une obole attribués à Charles le Chauve, de l’atelier de 
Toulouse, un autre denier au nom de Charles de Chalon-sur-Saône, ainsi que 
quelques pièces non attribuées de l’atelier d’Arles76. L’autre a été mis au jour à 
Puebla de Cazalla (Séville) et il contenait cinq pièces carolingiennes : un denier 
et trois fragments appartenant à Louis le Pieux dont l’atelier n’a pas été précisée, 
et un autre très petit fragment de Charles le Chauve frappé à Laon77.
C’est, en toute logique, dans les territoires situés au sud des Pyrénées sous 
domination franque, que les découvertes ont eu lieu en plus grand nombre. Alors 
qu’on n’en comptait encore aucune dans les années 80 du siècle dernier, on en 
compte aujourd’hui une douzaine, ayant eu lieu fortuitement, aussi bien de pièces 
isolées que d’ensembles78. À celles-ci s’ajoutent quelques exemplaires mis au 
jour plus récemment au cours de fouilles archéologiques menées dans la ville de 
Barcelone, parmi lesquels une obole de Louis le Pieux d’atelier non déterminé, 
et deux deniers et une obole de transition portant le nom de Charles retrouvés à 
place de Sant Miquel79, ainsi qu’un denier de Melle attribué à Charles le Chauve 
et une obole en mauvais état de conservation, probablement de Louis le Pieux ou 
de Pépin d’Aquitaine (817-838), provenant des fouilles des Archives municipales 
de Barcelone80.
73. Balaguer, canto 1987.
74. cruSafont 1987-1988.
75. Balaguer 1987, 1988b.
76. Balaguer, canto 1987, p. 46.
77. canto, iBrahim 1991.
78. Balaguer 1984, 1987-1988a et 1999.
79. marot 1999, p. 310. Ces deniers de transition, connus depuis longtemps, sont considérés 
émissions épiscopales par X. Sanahuja (2010, p. 94).
80. clua 2008, p. 81.
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Si nous regroupons par règnes ces découvertes ayant eu lieu sur le territoire 
sous domination carolingienne au sud des Pyrénées, nous ne retrouvons que deux 
deniers émis lors du règne de Charlemagne : le premier près d’Ampurias et l’autre 
à Anserall dans l’Alto Urgell. De Louis le Pieux, le roi le mieux représenté pour le 
moment, on compte quatre pièces sûres, et possiblement une cinquième, retrouvées 
respectivement à Cerdanyola81, Rosas, Barcelone et dans un lieu indéterminé de 
la Catalogne. En ce qui concerne Charles le Chauve, six exemplaires mis au jour 
dans différents lieux de la Catalogne actuelle lui seraient dues. Bien que certaines 
pièces au type du monogramme lui aient été facilement attribuées du fait de leur 
style plus tardif, les autres pourraient appartenir également au règne de Charle-
magne. Parmi les pièces plus tardives, il convient de mentionner deux oboles de 
Charles le Gros (884-887), la première, frappée à Toulouse, retrouvée au barrage 
de Sant Ponç (Solsonès)82, et l’autre, du même atelier, apparue dans un lieu indéter-
miné de la Catalogne83 ; trois pièces de l’atelier d’Arles attribuées à Louis l’Aveugle 
de Provence (887-928), retrouvées, respectivement, entre Tàrrega et Bellpuig84, 
à proximité de Lérida85 et dans un lieu indéterminé86 ; et, enfin, trois deniers d’Eudes 
(887-898), dont un de l’atelier de Toulouse apparu entre Tàrrega et Bellpuig87 et 
deux de Toulouse et Péronne, découverts dans un lieu imprécis88.
En dehors de ces trois zones, on connaît un denier de Melle au nom de Charles 
qui faisait partie d’un dépôt de monnaie normande et melgorienne mis au jour 
à Palma de Majorque89, ainsi qu’un denier carolingien et des fragments de deux 
autres, dont l’attribution n’a pas été précisée, mis au jour à Calatrava la Vieja 
(Ciudad Real)90. À ceux-ci s’ajoute à présent celui exhumé à El Tolmo de Mina-
teda, établissement également éloigné des trois principales zones de découvertes 
précédemment citées, confirmant ainsi sa position au cœur d’un important réseau 
routier. Cette pièce était en circulation sous l’émirat.
81. J. Colomer (1984, p. 268) identifia cette pièce comme un denier. Toutefois, son poids de 0,77 g 
et son module de 15,5 mm indiquent qu’il s’agit d’une obole, comme le signale A. Balaguer (1984 
et 1999) qui, par erreur, affirme dans la première de ses publications qu’elle est issue de l’atelier de 
Carcassonne alors que sur l’image de la pièce fournie par J. Colomer on peut clairement lire Narbonne, 
attribution exacte et mentionnée comme telle dans ses publications ultérieures.
82. Balaguer 1987-1988b, p. 320-321. Type Prou 822.
83. cruSafont 1987. Type Prou 822.
84. Ce lieu se trouvait en territoire musulman mais tout près des comtés chrétiens rattachés 
à l’Empire carolingien. Selon A. Balaguer (1999, 34), ces pièces mettent en évidence les contacts 
entre les deux zones.
85. cruSafont 2002, 2004. 
86. Balaguer 1987-1988 a, p. 325. Type Prou 822 var.
87. Balaguer 1998, p. 236.
88. Balaguer 1987-1988a, p. 325. Type Prou 824 var. et 825 var. respectivement.
89. Selon A. M. Balaguer (1999, p. 38 no 26 et p. 109 no 5) ce denier de Melle présente « un type 
immobilisé datant du début du xie siècle ».
90. canto 2002, p. 115.
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Monnaie carolingienne et monnaie islamique
Le phénomène de l’apparition de deniers carolingiens aux côtés de pièces arabes 
est connu depuis longtemps, aussi bien sur le territoire andalou que dans le territoire 
franc. Les dépôts dans lesquels les deux monnaies apparaissent conjointement sont 
relativement nombreux et attestent des contacts entre les deux zones. J. Duplessy 
répertoriait en 1956 jusqu’à douze trésors mis au jour en Europe occidentale, datant 
du viiie au xe siècle, qui contenaient des pièces islamiques mélangées à des deniers 
carolingiens, lombards et anglo-saxons91. Aujourd’hui, on en connaît quelques 
autres, comme ceux d’Ilanz et Steckborn en Suisse, celui de Muizen en Belgique, 
ou celui de Cuerdale en Angleterre (Lancashire) qui contenait quelques pièces 
d’al-Andalus92. Les monnaies islamiques et carolingiennes ne furent pas seule-
ment thésaurisées conjointement, elles circulèrent également en même temps dans 
certaines régions. En témoigne la découverte à l’emplacement d’un ancien marché 
médiéval à Torcello, à Venise, de deux monnaies : un denier de Charlemagne de 
l’atelier de Milan et un dirham abbasside daté à la fin du iie siècle de l’Hégire 
(800-820 apr. J.-C.) 93. Les deux monnaies sont apparues collées l’une à l’autre, 
avec encore des morceaux de tissu de la bourse qui les contenait, perdue dans ce 
marché. Pour le territoire franc, il convient tout particulièrement de mentionner 
la découverte, dans un tombeau carolingien de Contres (Loir-et-Cher), d’un dirham 
d’al-Andalus de 161 H./777-778 apr. J.-C., de l’émir ʻ Abd al-Raḥman Ier, qui avait 
été coupé à la taille d’un denier carolingien94.
Dans la péninsule ibérique, sont documentés plusieurs trésors de monnaies 
arabes en argent, qui contenaient également des pièces carolingiennes. Dans tous 
ceux-ci, la monnaie franque apparaissait souvent fragmentée, représentant un 
pourcentage très réduit du total de l’argent thésaurisé95. Le premier mis au jour fut 
celui connu sous le nom de Sagrada Familia, provenant d’un quartier de la ville 
de Cordoue96. Il contenait 170 pièces entières, une grande quantité de fragments 
et quelques morceaux d’autres objets, totalisant 1 355 grammes d’argent. Parmi 
les monnaies se trouvaient vingt deniers carolingiens, trois entiers et dix-sept 
fragments, de Louis le Pieux et de Charles le Chauve97. S. Santos estime sa date 
d’enfouissement à 911 apr. J.-C., hypothèse remise en cause par A. Canto, qui le situe 
pour sa part à la décennie précédente sur la base des autres découvertes connues98.
91. DupleSSy 1956, p. 101-163.
92. À propos de ces découvertes et d’autres mises au jour, voir mc kormick 2005, p. 759-774.
93. mc kormick 2005, p. 306 et 774.
94. longpérier 1863 et mc kormick 2005, p. 329 et 762.
95. canto 2012, p. 72.
96. SantoS 1956, morriSon, grunthal 1967, p. 378 no 106, et marcoS, vicent 1992, p. 202.
97. Selon A. Canto (2002, p. 115), il y aurait également des monnaies carolingiennes de 
Carloman (879-884).
98. canto 2002, p. 116.
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Puebla de Cazalla (Séville) est un autre trésor qui contenait des pièces carolin-
giennes. Il était composé de 266 dirhams entiers, de 636 dirhams fragmentés, 
d’un anneau en argent portant une inscription arabe et d’un fragment tubulaire 
en argent. Aux côtés de ces monnaies omeyyades, on a retrouvé deux dirhams 
abbassides, trois dirhams d’ateliers d’Afrique du Nord et cinq pièces carolingiennes 
de Louis le Pieux et de Charles le Chauve99. La date la plus tardive figure sur un 
dirham de 278 H./891-892 apr. J.-C., ce qui situe le moment de l’enfouissement 
vers la fin du ixe siècle ou le début du siècle suivant.
Du trésor de Calatrava la Vieja (Ciudad Real), nous savons seulement qu’il était 
composé de plus de cent dirhams de l’émirat, au milieu desquels se trouvaient un 
denier carolingien et des fragments de deux autres100. Enfin, nous avons connais-
sance de la découverte non pas d’un trésor mais d’une monnaie isolée : un fragment 
de denier de Louis le Pieux, inséré dans un dirham andalou de 230 H./844 apr. J.-C. 
avec une finalité métrologique. Le poids avait probablement été ajusté afin de 
convenir à certaines activités ou transactions101.
D’après S. Santos, la présence de monnaies carolingiennes au milieu de 
monnaies islamiques dans le trésor cordouan de Sagrada Familia serait due au 
fait qu’elles faisaient partie du butin conquis par les Arabes dans les territoires 
francs102. Selon les sources, Hišām Ier avait obtenu de la razzia de 793 en Septimanie 
45 000 livres d’or pur, qui lui permirent de financer le premier agrandissement de 
la mosquée de Cordoue103. Cette interprétation, validée par d’autres auteurs104, 
expliquerait la présence de monnaies carolingiennes en Al-Andalus comme 
le fruit du butin obtenu lors des razzias sarrasines sur le territoire franc et non 
comme le fruit de relations commerciales. Cette explication ne vaut toutefois pas 
pour les trésors plus tardifs. La présence de monnaie carolingienne dans des tré-
sors d’al-Andalus est égalment attestée durant le Califat de Cordoue au xe siècle. 
Deux de ceux-ci en témoignent : le premier, découvert en 1866 dans un lieu non 
précisé de la péninsule ibérique, contenait des deniers de Charles le Gros (884-898) 
et d’Eudes (887-898), des deniers et des oboles de Charles le Simple (898-923), 
ainsi que des émissions datant du xe siècle, attribuées à Raoul de Bourgogne 
(923-936), Guillaume de Brioude et Lothaire (954-986)105. Le second, trouvé à 
99. Selon A. Canto et T. Ibrahim (1991, p. 73), un denier type morrison grunthal 472, Grierson 
3e classe ; trois fragments apparemment similaires au précédent ; et un fragment de 0,20 g à peine, 
de l’atelier de Laon, similaire aux types MEC 860-870.
100. canto 2002, p. 115 et martin et al. 2011.
101. canto, Balaguer 1987.
102. SantoS 1956, p. 85.
103. Sénac 2002, p. 65.
104. Par exemple Balaguer 1979, p. 300.
105. Découverte recueillie par gariel 1883-1884, vol. I, p. 136 et mentionnée par martín 
et al. 2011, p. 188-190, d’où nous avons tiré les données des exemplaires carolingiens identifiés. 
X. Sanahuja a étudié 49 monnaies apparues sur le marché numismatique. Il estime qu’elles peuvent 
appartenir à ce même trésor. Il n’y aucune monnaie de Lothaire parmi celles-ci. Les douze deniers 
de Guillaume (atelier de Brioude) datent l’ensemble d’entre 910 et 925 (SanahuJa 2010).
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Cordoue et connu comme « Haza Carmen »106, est celui qui présente le plus grand 
ensemble de monnaie franque connu pour le moment dans la péninsule ibérique. 
Il s’agit d’un grand dépôt d’environ 7 000 pièces, entières et fragmentées, datant 
de 320 H/932 apr. J.-C. à 386 H./996 apr. J.-C. Les exemplaires omeyyades 
d’al-Andalus étaient accompagnées de monnaies fatimides, d’autres abbassides 
très abîmées, et de 140 fragments de pièces chrétiennes également très détériorées 
et de dimensions réduites. Parmi ces fragments, des émissions des rois Eudes 
(887-898), Charles le Simple (898-923), Raoul de Bourgogne (923-936) et Louis IV 
(936-954)107 ont été identifiées. On peut ainsi voir que, bien que minoritaire, 
la monnaie carolingienne est une des composantes des enfouissements monétaires 
musulmans dans la péninsule ibérique pendant le ixe et le xe siècle. La présence 
de ce numéraire ne peut pas s’expliquer seulement par les razzias sarrasines en 
territoires francs, mais il devait y avoir certains types de contact qui ont conduit 
à l’introduction de numéraire franc dans le territoire du Califat de Cordoue.
Les données disponibles sur les trouvailles de monnaies arabo-islamiques en 
Gaule méridionale permettent de préciser les relations existant entre celle-ci et 
al-Andalus. À partir du mode de diffusion de ces pièces aux marges de l’empire 
carolingien, deux zones se différencient clairement : la Septimanie, caractérisée 
par l’abondance des fulus de cuivre, et l’Aquitaine qui voit circuler des dirhams 
d’argent. Se confirme ainsi l’existence durant les viiie et ixe siècles d’un flux de 
ces monnaies arabo-islamiques vers le nord des Pyrénées et leur circulation réelle, 
voire leur utilisation en Gaule carolingienne108.
Conclusion
On ne connaissait la présence d’aucune monnaie attribuée à Charlemagne en 
péninsule ibérique jusqu’à la publication de deux pièces : la première, de l’atelier 
de Roda, trouvée près d’Ampuries, et l’autre, de celui de Toulouse, mise au jour à 
Anserall, dans l’Alto Urgell. Ces deux découvertes furent le fruit du hasard et nous 
ne disposons pas de données suffisantes sur les circonstances de ces trouvailles. 
L’absence de contexte archéologique connu a obligé à fonder leur attribution sur 
des critères stylistiques et historiques. À ces deux monnaies s’ajoute à présent 
la pièce d’El Tolmo de Minateda, que nous avons pu dater aussi du règne de Charle-
magne. Il s’agit de la première monnaie d’un atelier hispanique retrouvée en dehors 
de la Marche d’Espagne et de l’un des rares exemplaires connus qui soit issu de 
celui de Roda. Pour son attribution, nous nous sommes fondée, non seulement sur 
les critères stylistiques et historiques classiques, mais également sur les données 
fournies par la position de la pièce dans la séquence stratigraphique du site.
106. marcoS, vicent 1992, p. 212-214 ; canto 2002, p. 120, 2007, p. 31-37 et sous presse ; 
ruiz 2002.
107. Une étude détaillée des monnaies chrétiennes de ce trésor est disponible dans ruiz 2002.
108. Cette question a été avancée par J. Duplessy (1956) et développée récemment par 
M. Parvérie (2007, 2010 et 2012). Voir aussi Bénezet et al. 2003.
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Dans la mesure où la pièce provient d’un niveau archéologique en place, 
l’information fournie par le contexte est déterminante: une couche d’utilisation 
d’époque islamique, probablement établie dans une période proche de la phase 
de construction de la cité musulmane, à la fin du viiie siècle ou plus probablement 
au début du ixe siècle. On peut alors penser que cette monnaie carolingienne a été 
perdue à un certain moment de la première moitié du ixe siècle. Cette donnée 
permet de proposer son attribution au règne de Charlemagne. L’absence sur le site 
de toute monnaie frappée au cours de la seconde moitié du ixe siècle, moment où 
la cité fut abandonnée, confirmerait bien cette hypothèse. La réduction du nombre 
d’ateliers de frappe carolingiens dans la Marche d’Espagne entamée avec Louis 
le Pieux apporte un autre argument puisque, pour le moment, les émissions de 
Charles le Chauve ne sont connues que pour celui de Barcelone.
La pièce de Charlemagne perdue dans une rue du quartier islamique d’El Tolmo 
de Minateda et recueillie en contexte archéologique, faisait partie de la monnaie 
ayant cours normal dans la cité musulmane, jusqu’à sa perte fortuite. Elle a dû 
être utilisée conjointement avec les dirhams et, comme eux, elle a été fragmentée, 
donnant lieu à une fraction régulière et reconnaissable de demi-pièce. Cette décou-
verte atteste de la circulation simultanée de la monnaie carolingienne et de la 
monnaie arabe dans la péninsule ibérique, jusqu’alors mise en évidence unique-
ment par des trésors monétaires. Si cette monnaie carolingienne était en circulation, 
cela indique que, comme d’autres provenant de l’extérieur de la péninsule, elle 
y était acceptée comme moyen de paiement et n’était pas seulement thésaurisée 
pour sa valeur intrinsèque.
Le contexte stratigraphique de la pièce mise au jour à El Tolmo de Minateda 
suggère de plus une chronologie d’utilisation légèrement antérieure à celle propo-
sée jusqu’à aujourd’hui en ce qui concerne l’arrivée de la monnaie carolingienne 
dans la péninsule ibérique. Elle constitue ainsi l’un des exemples plus anciens de 
circulation de celle-ci au sud des Pyrénées.
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